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L’histoire des ménageries arabes reste aujourd’hui à 
écrire. La vieille et médiocre synthèse de Gustave 

Loisel l’évoque à peine, notamment à propos des 
ménageries ottomanes de Constantinople (Loisel 1912 :  
I, 184-187). Le long article de L. Keimer sur le Caire 
ne parle que trop brièvement des ménageries du Moyen 
Âge et de la Renaissance (Keimer 1954 : 87-89). Il 
existe une bonne synthèse récente de quelques pages sur 
les ménageries mameloukes dans une thèse publiée en 
2013 sur la médecine vétérinaire (Shehada 2013 : 72-
74). L’Encyclopédie de l’islam ne contient pas d’entrée 
spécifique « ménagerie » : ceci n’est pas étonnant car il 
n’existe pas de terme univoque désignant la ménagerie 
dans les sources arabes, où l’on peut trouver mention 
d’étables (isṭabl), de jardins ou de « paradis » (ǧannat 
al-arḍ) ou encore d’enclos (ḥayr al-wuḥūsh). Le terme 
ḥayr désignait, aux époques omeyyade et abbasside, un 
vaste parc entouré de murs, servant de jardin d’agrément 
et occasionnellement d’enclos de chasse (Capel 2012 ; 
Sourdel-Thomine 1975).

Comme pour l’Occident médiéval, le terme de ména-
gerie est anachronique, car il renvoie à un mot utilisé à 
partir du XVIIe siècle. Pour l’Europe du Moyen Âge, 
le lexique est très varié et désigne souvent des réa-
lités fort différentes (Buquet 2013a : 100-102). Dans le 
monde musulman, comme dans le monde chrétien, les 
collections d’animaux, la plupart du temps uniquement 
possédés par les princes les plus riches, ont des fonc-
tions différentes, qu’il est possible de classer de la façon 
suivante :

• des équipages de chasse où sont gardés des 
chiens, des guépards et des lynx, sans oublier des oi- 
seaux de proie, dressés à l’art de la fauconnerie (fau-
cons, éperviers, gerfauts, etc.) ;

• des écuries de chevaux, ânes et chameaux, 
pour le transport, la chasse et les jeux équestres (cour-
ses, polo) ;

• des parcs d’agrément, comprenant des voliè-
res d’oiseaux chanteurs ou d’apparat, qu’ils soient au-

tochtones ou exotiques, pour le plaisir des yeux et des 
oreilles, et parfois des bassins pour animaux aquatiques;

• des réserves cynégétiques où le gibier (cerfs, 
gazelles, ânes sauvages, lièvres, etc.) est gardé dans des 
enclos, pour y être plus tard chassé ;

• des « ménageries » d’animaux sauvages et 
spectaculaires (éléphants, girafes, lions, panthères, zè-
bres, ours, etc.).

Cette simple liste montre la diversité des usages de 
l’animal, et conséquemment, la diversité des espaces et 
enclos où il est gardé en captivité.

Ménageries et cadeaux diplomatiques
Les ménageries d’animaux exotiques sont aussi, en 

plus du plaisir procuré par l’observation et la curiosité, 
des signes extérieurs de richesse et des instruments de 
pouvoir. En effet, posséder des animaux provenant de 
contrées lointaines démontre l’influence du souverain 
jusqu’en Afrique et en Inde, fruit souvent de relations 
régulières avec d’autres royaumes, où le cadeau d’ani-
maux rares accompagne souvent d’autres présents di- 
plomatiques. Ce type de cadeau peut être le fruit d’une 
relation tributaire : ainsi l’Égypte impose à la Nubie, 
jusqu’au XIIIe siècle, le baḳṭ, traité annuel imposant 
l’envoi d’esclaves, mais aussi d’animaux sauvages en 
Égypte (Beshir 1975 ; Løkkegaard 1991 ; Halm 1998). 
Le baḳṭ fut notamment l’une des principales voies d’im-
portation de girafes vers la ménagerie du Sultan du 
Caire. Cette dépendance forte entre tribut, cadeau diplo-
matique et ménageries princières n’est pas une création 
arabe et remonte aux périodes historiques plus ancien-
nes. Les empires mésopotamiens ainsi que l’Égypte des 
pharaons s’approvisionnaient ainsi en animaux rares au-
près des royaumes vaincus ou tributaires. Masʿūdī, écri-
vain et encyclopédiste du Xe siècle, dans les Prairies 
d’or (Murūǧ al-dhahab  III, chap. 33, p. 3) fait remonter 
l’envoi de girafes aux rois de Perse « comme elle fut of-
ferte plus tard aux rois arabes, aux premiers califes ab-
bassides et aux gouverneurs de l’Égypte ». 

Les ménageries arabes et ottomanes
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Du début de l’hégire jusqu’à la période ottomane, 
l’usage des cadeaux diplomatiques animaliers est bien 
documenté, notamment chez les historiens comme al-
Maḳrīzī ou Ibn Khaldūn. Éléphants, girafes, zèbres et 
même rhinocéros et hippopotames sont offerts aux sou-
verains égyptiens : Baybars reçut en 1275-1276 un im-
portant baḳṭ nubien de 3 éléphants, 3 girafes et 5 panthè-
res. En retour, les souverains les offrent parfois à d’au-
tres rois musulmans (maghrébins, arabes, mongols ou 
perses) ou chrétiens. Baybars est celui pour lequel nous 
avons le plus de témoignages : il offrit éléphants, gira-
fes ou zèbres au roi d’Espagne Alphonse le Sage, au roi 
de Sicile Manfred, à l’empereur byzantin Michel VIII 
Paléologue et au khan mongol Bereke (Buquet 2013b). 

Des ménageries en terre d’islam,
de Cordoue à Bagdad

La possession d’animaux exotiques ne concernait 
pas uniquement l’Égypte : les souverains musulmans 
ont depuis le début de l’hégire jusqu’à la période mo-
derne entretenu des ménageries, d’al-Andalus à l’Inde 
moghole, sans oublier Bagdad et Istanbul. Au Xe siècle, 
une girafe est envoyée de Tunisie à Cordoue ; plusieurs 
témoignages, dont celui d’Ibn Khaldūn, mentionnent la 
présence de cet animal au XIIe, XIIIe et XIVe siècles au 
Maroc et en Tunisie (Cuoq 1985 : 352, note 1). Toujours 
selon Ibn Khaldūn, le souverain hafside al-Mustanṣir, 
régnant sur le Maghreb, s’était fait construire un vas-
te parc de chasse à Bizerte en 1253. Il y allait chasser 
avec ses faucons, lévriers (sloughis) et guépards (Capel 
2012, § 25). À Bagdad, le témoignage le plus riche con- 
cerne l’année 907, à l’occasion de la visite d’ambas-
sadeurs de l’empereur byzantin Constantin VII auprès 
du calife al-Muḳtadir. Pendant leur visite du palais ca-
lifal, les envoyés grecs sont conduits vers l’espace des 
bêtes sauvages (ḥayr al-wuḥūsh) et peuvent observer 4 
éléphants, 2 girafes et une centaine de « bêtes féroces » 
(lions et panthères) (Hamidullah 1960 : 295–296). Un 
tel parc zoologique existait à Bagdad depuis le début 
du IXe siècle, sur la rive orientale du tigre et fut restauré 
moins d’un siècle plus tard par al-Muḳtadir lors de la re-
stauration au palais califal (Capel 2012 : § 22). 

Description de la ménagerie du Caire par 
al-Maḳrīzī

Si les mentions historiques relatives aux ménageries 
musulmanes sont le plus souvent éparses et allusives, 

al-Maḳrīzī nous a néanmoins transmis une longue et 
précise description de la ménagerie de Khumarāwayh, à 
Fusṭāṭ, près du Caire, à la fin du IXe siècle. Tout spécia-
lement construite dans le palais du prince tulunide, elle 
comprenait différentes écuries pour les chevaux, mulets 
et dromadaires, ainsi que des « maisons » (dār, pl. diyār) 
différentes pour les léopards, panthères, éléphants et gi-
rafes. Les lions étaient gardés dans le château même du 
prince, où il avait fait faire une « maison des lions » 
(dār al-sibāʿ) avec des chambres voûtées contenant cha- 
cune un lion et sa lionne, débouchant sur une salle plus 
grande permettant d’isoler chaque cellule pour la net-
toyer ou apporter la nourriture sans danger. Un person-
nel spécialisé selon chaque espèce était assigné à cette 
tâche et avait un traitement annuel et des provisions de 
vivres considérables. Il existe donc, dès le IXe siècle, 
des ménageries très structurées, avec des pavillons dif-
férenciés et spécialisés pour chaque espèce (al-Maḳrīzī, 
éd. 1906 : 3, 219-222). Au XIVe siècle, toujours selon 
al-Maḳrīzī, les éléphants étaient parqués dans un quar-
tier qui leur était dédié, le raḥbat al-afyāl, (« Espace des 
éléphants », cité par Beshir 1975 : 22).

Le témoignage lacunaire des voyageurs 
occidentaux au Caire

Alors qu’aucune description aussi complète des 
ménageries égyptiennes n’est connue pour les siè-
cles suivants, la richesse des collections zoologiques 
du Caire est confirmée par les voyageurs occidentaux. 
Entre le XIIIe et le XVIIe siècle, la description de la 
ménagerie du sultan est un passage obligé de la relation 
de voyage en Terre sainte : nous en avons repéré plus 
d’une quarantaine. Hélas, ces mentions assez brèves ne 
donnent pas une description aussi précise que celle d’al-
Maḳrīzī. Le plus souvent, les voyageurs ne décrivent 
que les deux animaux les plus rares et les plus spectacu-
laires qu’ils peuvent y admirer : l’éléphant et la girafe. 
Les voyageurs observent des groupes importants (jus-
qu’à huit spécimens) de ces deux espèces, comprenant, 
pour les girafes, des mâles, des femelles et des petits, 
sans doute nés en captivité. Maḳrīzī nous relate d’ail-
leurs une naissance de girafon dans la Citadelle du Caire 
en 1271 (al-Maḳrīzī, éd. 1837 : 106, note 128), confir-
mant une certaine expertise vétérinaire dans la repro-
duction en captivité de ces animaux sauvages. 

Les voyageurs ne mentionnent que très rarement 
d’autres espèces mieux connues comme le lion, la 
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panthère, etc. (Buquet 2013c). Une partie de la ménage-
rie du Caire se trouvait près de la Citadelle (castrum sol-
dani) en 1323, selon Simeonis (Simeonis, éd 1960 : 59). 
Mais le manque de précision de ces témoignages laisse 
à penser qu’on trouvait au Caire plusieurs ménageries.

Les ménageries ottomanes de 
Constantinople

Les voyageurs visitant Constantinople après la 
chute de l’Empire byzantin nous ont laissé des récits un 
peu plus détaillés. Pierre Belon du Mans explique qu’il 
existe plusieurs lieux où voir les animaux : le Palais de 
Constantin et une église antique près de l’hippodrome 
(Tinguely 2000 : 134-136). Cette église, identifiée au-
jourd’hui à Saint-Jean du Diipion, est mentionnée par 
de nombreux voyageurs, frappés de voir un lieu de 
culte transformé en une ménagerie d’animaux sauvages 
et où sont enfermés, selon Belon, lions, panthères, lynx, 
loups, ours et tigres. Belon ajoute que les éléphants 
et hippopotames sont gardés dans les ruines du Palais 
de Constantin, où étaient aussi gardés les chameaux 
(Tinguely 2000 : 135-136). Fynes Morison y voit éga-
lement une girafe en 1597 (Moryson, éd. 1907 : II, 96).

Un prisonnier des Turcs, Giovan Maria Angiolello, 
évoque, pour la période 1470-1481, plusieurs églises du 
quartier de Sainte-Sophie (donc à proximité de l’Hip-
podrome), convertis en ménageries : dans certaines 
étaient gardés les éléphants du Grand Turc, dans d’au-
tres, ses lions (Asutay-Effenberger & Effenberger 2004: 
57). 

Plusieurs voyageurs décrivent une de ces églises 
comme une vieille tour délabrée. De fait, l’église Saint-
Jean du Diipion fut en partie détruite par un tremble-
ment de terre en 1510 ; plus tard, au début du XVIIe 
siècle, les restes de cette église furent démolis et les ani-
maux transférés dans une autre église ancienne située 
non loin, près de l’Hippodrome. Cette nouvelle ména-
gerie fut appelée Arslan Hané (hôtel des lions) par les 
Turcs. (Mango 1950 : 158–161; Asutay-Effenberger & 
Effenberger 2004).

Un déclin des ménageries ottomanes ?
Les ménageries ottomanes semblent décliner en 

Égypte dès le XVIIe siècle, s’il faut se fier à la rareté 
des sources, qu’il faudrait réévaluer (Keimer 1954 : 89). 
Pourtant, une ménagerie existe encore au Caire au XIXe 

siècle, toujours située non loin de la Citadelle. Mais 
elle a perdu le faste d’autrefois : les animaux y sont peu 
nombreux (un éléphant maigre en 1834, quelques lions 
et hyènes les décennies suivantes), mal soignés et en-
fermés dans des enclos ou des cages en très mauvais 
état. Maxime du Camp donne, en 1850, ce jugement sé-
vère sur la ménagerie de la Citadelle : 

« … on la sifflerait dans une foire de campagne, un 
lion poussif et trois hyènes éreintées tournent tristement 
derrière les grillages de deux cages en bois placées dans 
une chambre de six pieds carrés… » (Cité par Keimer 
1954 : 89).

Pourtant, Mohamed Ali, vice-roi d’Égypte, gar-
dait de nombreux animaux dans le parc de son châ- 
teau de Šubra, situé au sud du Caire : des ours, des an-
tilopes, des autruches, de vastes volières, et un énorme 
éléphant enchaîné à un arbre, qui fut plus tard transféré 
à Alexandrie à l’époque de Saïd Pacha. Ce dernier pos- 
sède encore en 1863 une belle ménagerie, n’ayant rien 
à envier à celles des sultans mamelouks : 7 girafes,  2 
éléphants, 6 lions, 3 léopards, une hyène, 2 servals, des 
cerfs, des antilopes, etc. (Loisel 1912 : III, 28).

À Istanbul, les sources sont encore nombreuses aux 
XVIIe et XVIIIe siècles, témoignant du faste maintenu à 
la cour impériale ottomane, se poursuivant tout au long 
du XIXe siècle. En 1863, le palais ottoman de Çirağan 
Sarayi à Istanbul comprend des girafes, avec des enclos 
spécifiquement réalisés pour elles ; cette même année, 
le sultan achète trois lions pour lesquels il fait construire 
des cages (Atasoy 2002 : 302).

Il faudrait donc peut-être relativiser ce déclin d’une 
longue tradition qui a perduré du début de l’hégire jus-
qu’à la fin de l’Empire ottoman. Les commentaires acer-
bes des orientalistes du XIXe siècle sur la pauvre ména-
gerie de la Citadelle du Caire sont peut-être aussi le fait 
d’un changement de mentalité quant aux collections 
animales, à l’heure où les capitales européennes font 
construire de nouveaux parcs zoologiques, pour satis- 
faire la curiosité des spectateurs et leur goût de l’exotis-
me, tout en ayant une approche résolument scientifique. 
Les ménageries princières privées disparaissent pour 
laisser peu à peu la place à un espace plus démocratisé, 
celui du zoo moderne, qui triomphe au XIXe siècle, y 
compris en Égypte, notamment avec la création du zoo 
de Giza en 1891.
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Arabische und osmanische Menagerien
Zu den Menagerien an den Höfen muslimischer Herrscher besteht noch grosser Forschungsbedarf. 
Menagerien – für die Zeit vor dem 18. Jh. ein anachronistischer Begriff – dienen zur Haltung von Tieren, 
die als Jagdbeute bzw. Jagdhilfe oder auch als Transportmittel gebraucht werden oder in Parks der 
Unterhaltung dienen. Wilden und exotischen Tieren wie Elefanten, Giraffen, Löwen, Panthern, Bären 
und Zebras kam dabei auch im östlichen Mittelmeerraum eine besondere Rolle zu. Diese Tiere verhalfen 
Herrschern zur höfischen Prachtentfaltung und ermöglichten es zum Beispiel den Mamlukensultanen in 
Kairo anderen Herrschern ausgefallene Geschenke zu machen. Sowohl die Menagerien auf der Zitadelle 
in Kairo sowie ihre osmanischen Gegenstücke haben immer auch westliche Reisende beeindruckt. Aus 
Konstantinopel wird auch die Unterbringung wilder Tiere in alten Kirchen berichtet. Ende des 19. 
Jahrhunderts löst der allgemein zugängliche Zoo – wie 1891 in Giza – die für den Herrscher reservierte 
Menagerie auch im Nahen Osten ab.


